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UNE MANŒUVRE ÉLECTORALE 
Le gouvernement fait publier par ses offi

cieux UD« fausse nouvelle, qui emprunte une 
gravité particulière à cette circonstance, que 
nous sommes au début d'une anuée d'élec
tions. 

Le conseil des ministres s'est réuni samedi 
matin ; ii s'est occupé, à ce qu'il parait, du 
budget de 1886, et voici ce qu'il affirme dans 
la note perfide que nous signalons aux défian
ces de nos lecteurs : c -— Dé3 aujourd'hui.dit 
celta note, le conseil a reconnu la possibilité 
d'établir le budget de 1880 sans recourir à 
des taxes nouvelles. • 

C'est là une de ces vaincs promesses qu'il 
faut joindre à tontes les promesses magnifi
ques et trompeuses que les républicains ont 
coutume de prodiguer à la veille do toutes 
les électious, pour les oublier le lendemain 
du scrutin. 

C'est, en ce qui concerne personnellement 
M. Jules Ferry, un mensonge de plus à 
ajouter à sa riche collection : et c'est de sa 
part un mensonge voulu, prémédité, comme 
ou peut s'en convaincre en se reportant à 
c*tte autre déclaration du même M. Jules 
Ferry, disant, le 16 octobre dernier, qu'on 
n'échapperait pas à de nouveaux impôts, et 
qu'il faut sans doute le dissimuler pendaut 
la période électorale, mais en se réservant 
d'y revenir après les élections. 

Ca que nous admirons, ce n'est pas que 
les ministres de la République opportuniste 
essayent de tromper la France, mais c'est 
qu'ils se figurent qu'elle peut etro encore 
leur dupe. Kst-ce que tout le monde n'a pas 
vu, est-ce que tout le monde ne sait pas ce 
qui s'est produit à l'occasion du budget de 
1886 I 

On vient nous peindre aujourd'hui, sous 
de jolies couleurs roses, le budget de l'exer
cice prochain : rien de mieux en principe 
que da s'occuper da l'avenir ; mais il ne faut 
pas l'escompter imprudemment, et il nous 
ïenibio que MM. les ministres ne feraient 
M* mal, avant de se livrer à de lointaines 
hypothèses financières, de regarder un peu 
à leurs pieds, autour d'eux,«.el de songer au 
présent. Il y a le budget ordinaire de l'exer
cice courant qui n'est pas encore entièrement 
volé, et le budget extraordinaire dont la dis
cussion n'est même pas commencée. Pour 
nous en tenir au budget ordinaire de 188o, 
on n'ignore pas à quel prix et dans quelles 
conditions il a pu être présenté en équi
libre. 

C'est donc un résultat absolument sembla
ble qu'on nous annonce pour l'année pro
chaine ? Co n'est déjà pas fort beau, c'est 
même excessivement laid et tout à fait désas
treux. Mais ce sera, on peut y compter, plus 
détectable encore plus tard. 

Pour aboutir, cette année, à une appa
rent» d'équilibre budgétaire, on a enUtsio 
péniblement des réductions pour un total de 
60 millions. Faible économie, et qui n'abou
tit à rien ! 

Car les dépenses extrordinaires ne cessent 
pas de s'accumuler : la guerre de Chine 
y entre ÎTéjà pour une pari considérable, et 
M. le général Lewal se dispose précisément 
à grossir sérieusement la carte à payer.Avee 
quoi fera-t-on donc face aux dépenses impré
vues, quand déjà les ressources normales no 
suffisent plus aux dépenses courantes, et 
qu'il a fallu recourir, dès Tannée dernière, a 
des moyens accidentels et à des procédés 
non renouvelables pour joindre à peu près 
les deux bouts 1 

El c'est dans une telle situation que vous 
venez, messieurs du cabinet, essayer de nous 
faire croire que vous équilibrerez le prochain 
budget sans augmenter les charges du pays.» 
Farceurs I comme disait Proudhon.. . 

Les élections faite», le gouvernement se 
trouvera en présence de telles exigence* 
financières, d'embarras si cuisanls, et en un 
mot d'une crise si péuible, qu'il ne se dis
penser* pas d'inviter les Chambres à lui ve
nir en aide. Il ne rappellera pas les promesses 
qu'il fait actuellement, il fera le silence sur 
le passé, mais il parlera du travail national, 
de t'eJfort à effectuer, de la nécessité de re
courir à un emprunt — et l'on verra un beau 
matin notre dette grossie d'un milliard peut-
être. 

Et de nouveaux impôts suivront de prè9, 

c't t conséquence naturelle : si l'on etu-
P r : i, Si l'on augmente la dette, si les 
cl' u ses multiplient, ii est clair, il est cer-
tai cu'on devra, à peu de semaines de dis-
tai c s'adresser de nouveau à la bourse des 
coiiif huables. 

voi!à:*e qui nous attend dans quelques 
mois, sinon à la flu de l'aunéo présente, du 
moins en 1886. 

Et eu disant le contraire, le gouverne
ment opportuniste so livre aujourd'hui à 
une indigne et cynique manœuvre électo
rale : uous la dénonçons hautement aux élec-
teurs. 

LA e a n u M BI^DIC DE BROULIE 
l,e Français publie la lellre-circulaire adres

sé!* Mr M. le duc de Broglie aux délégués sé
natoriaux du département de l'Eure, à l'occa
sion, des prochaines élections. 

M. le duc de Broglie rappelle d'abord qu'en 
18ïô, lorsqu'il briguait pour la première fois 
le mandai sénatorial, l'Assemblée nationale M 
retirait, laissant le pays dans une situation 
calme et prospère, tant au point de vue de la 
paix à l'extérieur, qu'à celui de. notre état finan
cier à l'intérieur. 

Le tableau, tout opposé, des lourdes charges 
qui pèsent aujourd'hui sur lo pays, forme la 
soi • de la letttede.M. le duo de Broglie. 

Aujourd'hui, tout est changé. 
Non seulement nos charges ne sont point dinii-

nu- s, mais elles sont accrues par trots milliards 
de: prunts contractés en moins do six ans, et par 
cei'i cents millions do dépensas nouvel!, s inscrites 
annuellement an budget orjinnire. 

l e guerre sanglante et ruineuse est engagée 
dai s les mers lointaines de lu Chine ni s'aggrave 
en: ::u» jour en se prolongeant. 

La fortune publique succombe sous la poids de 
ces conditions onéreuses, qui livrontsans défense, 
du; i une lutte inégals, le travail national à la 
coi. aYtMM* étrangère. 

B pendant que le travail s'arrête, Us ennemis 
de i ut ordre soeial, los débris de la QNMHM de 
Par s rlèvo.n la tête «t annoncent dans des réa • 
nions publiques leur prochain triompn .-. 

Les doux seules forces qui puissent contenir ces 
pa- on» déchaînées, la relgion tt la justice, se 
pla k'ne.ït de. voir lenrs droits les plus sucrés mé-
con as. 

M . le duc de Broglie résumeensuite en quel-
qui t. lunes la série des fautes accumulées par 
le u -. enieinent : l'excès désordonné des tra
vaux publics, la création d'emplois inutiles, la 
politique hésitante, tantôt oppressive, tantôt 
docile, tantôt avanlureuse, etc.. etc. 

Voulez-vous, conclut l'éminent s*aat*UT, que 
vol t représentant essaie da mettre un frein a 
l'exigération des dépenses publiques et prévienne 
ain la nécessité, pour le Trésor épui?é, ê recou
rir a de nouveaux impôts dont la création, déjà 
am acée, est presque certaine ? 

Yoolez-vous qu'il s'oppose aux expéditions loin
taines qui dispersent nos farces, désorganisent no
tre armée, mettent en péril la défensa nationale et 
envoient nos enfants périr dans des climats m-.uir-
triers? 

Voulez-vous qu'il réclama en faveur de l'agri
culture aux y bois des mesures etHcaces et immé
diates, et non des promisses dont l'accomplisse
ment est toujours ajourne? 

Si telles sont les coin mission- que vous donnez à 
votre représentant au S. nat, j 'ai la connànce qua 
je saurai les remplir, car ii n'est presque aucune 
des masures qui mènent le pays à sa ruine que je 
n'aie combattue déjà ouvertement, et le repre-che 
qui m'eit fait est, les ayant prévues, d'avo;r tenté 
de ies prévenir. 

La lin de la lettre donne les preuves à l'appui 
de cette déclaration, qui esta entendue des 
électeurs. 

LA CAISSE m ÉCOLES 

l u nouveau projet Je loi vient. d'èlredislribué 
à la Chambre relatif aux labreattOM de I Etat 
pour constructions et appropriations d'étabiis-
seni ?nls et de maisons destinés an service de 
1 ignein rit supérieur, de l'ens i*nem Mit 
sec ndaire et de i'enseignem;nt primaire 11 eat 
indispensable, à cepropos, du préciser quelques 
chiffre*. 

La caisse, dea écoles fut instituée en 187N. Le 
eh re des subventions et avances qui seraient 
accordées aux départements et aux communes 
fui alors fixé à cent vingt millions. Or, depuis 
1878. !a enisse d--s écoles a reçu cinq cent yun-
r<i.'••-i/t'K.r •nV/iaa», **t kii ont été tournis aoit 
A l'aide tic boa* da Trésor, soit avec les tonds 
d caisses d'épargne. Sur cinq cent qoarant--

miUioiu, elle en a dépensé cinq aaâf Aaaï et 
il ne reste, plus que trente-quatre millions en 
eaisa*. 

HaaHHrra ajaHaala «fui devait, d'après les 
pre ni< rs ca! ; u s . coûter à peine ccul vingt mil-
bi , et tjui aa a déjà absorbé pi***Vaei*f aralt, 
o i - tut encore la continuer I et celte fois en
core, connu • aux débuts de l'entreprise, on 

I près-nie une évaluation des d-penses à 
faire. Ii af a , ' t d'ajouter six et ni vingt-neuf »til-
ti us aux iaaf MM fhaâl déjà engloutis, soit plus 
iliin milliard en sus des évaluations primitives. 
Si les secondes évaluations sont aussi exactes 
que les premières, nous pouvons compter que 
i. îid're total, le chiffre de la fin, se rappro-
cltr ra de .l-.ux milliards. 

uant au moyen de pourvoir aux nouvelles 
oses, rien de pins simple. Les communes, 

i. - départements et l'Etat emprunteront au 
i i lit foncier. Jamais gouvernement n'a con
duit un pays à sa ruine avec une telle galté de 

U L H B U ET LES ÉLECTIONS 

Ah 1 si les agriculteurs voulaient 1... 
Mais voilà ! . . Savent-ils seulement ':... 

iveat-ils que, enx la classe la moins riche, la 
plus exposé* aux chances malheureases, aux in-
t'. triperies des taisons, vouée aux travaux les plus 

Me.», savaat-ils qu'ils payant aux moins la m>i-
ti-i des impôts qui alimentent le; dépenses puhli-
qu*st... 

tvciit-ils quelles ch <ig -s en nmss pèsent tpé-
>mmt sur l'agriculture? 

:30 mil ions au m uns j,o-r l'imj-ot foncier et 
les centimes additionné'» ; 

4P minions et demi pour la contribution per
sonnelle et mobilière ; 

282 millions et demipowr l'enregistrement et 
le timbre ,-

4 millions pour la taxe des biens ie main
morte ! 

*4 millions et demi pour les portes et fenê
tre* ; 

57 millions pour la prestation en nature ; 
Total : 725 millions en chiffres rouis, que 'o 

cultivateur est obligé de prélaver en bon argent, 
chaque année, sur le fruit do son labeur ingrat. 

Mais ce n'est pas tout. N'a-t-il pas encore à sup
porter sa part des contributions indirectes, à 
payer uno taxe sur 1<M boissons qu'il consomme, 
sur le sel, le suer», le café qu'il achète i... 

N'a-t-il pas a payer un impôt pour protéger cer
taines industries, cille da* fers purticulièrement, 
tandis que son travail, à lui, n'a droit à aucune 
protection ? 

Cela fait 900 millions au moins, UN MILLIARD 
p;>ut-êtr», quo les ;igficulteurs, à eux seul*, paient 
au budget ! 

Voilà ca qu'il faut i appeler* au cultivateur, en 
lui faisant bien comprendre qua c'est seulement 
sous le régima actuel que cos impôts sont devenus 
si énormes. 

Voilà ce qu'il faut qu'il sach», »'il veut pr '-parer 
soa émancipation et l'allégement de ses charges, 
en votant contre l.-s candidats du ministère, en vo
tant psur doj représentant*! décides à chaugjr le 
systèmo suivi jusqu'ici et à soulager l'agriculture 
par d3s dégrèvements sérieux et immédiats. 

Les chamins de fer électoraux 
Le réseau des chemins de f*r de l'Eut a coûté 

jusqu'ici 551 raillions. 11 a rapporté l'année dor-
n ère 3,V24,000 fr. 

C'est an ingénieux plac->m;pt à inoi'îs ;'.o 1 0|0, 
exactement à 0,70 c*r.tim<>s pour cent. 

En ne calculant l'intérêt qus sur le t.ius de i 
lj2 OiO», c'est 20,971.000 fr. que nous perdons un-
nuellemont de ce chef. 

Si no' gouvernants , au lieu da souiirar e s 
551 million" aux contribuables, aval—t con
senti à les lai»»-er dans nos poches, il e3t plus qus 
probable que lo moins aviso de nous eût facil>-> nt 
trouvé le moyen d'an tirer un profit un peu plus 
rémunérateur. 

IU PRÉVISIONS DE PRÊVOSWAttAOOL 

Nous avons reproduit hier un court entrait 
du livre de M. d'Hérisson. Nous en détachons 
aujourd'hui le passage suivant se rapportant à 
une conversation que l'auteur a eue, à Was
hington, avec Prévosl-I'aradol, la veille même 
du suieide de notre ambassadeur. Le morceau 
est curieux et des plus intéressants : 

La 10juillet 1870, j'étais à WVhii.glon, et je 
faisais demander un moment d'entretien à Prô-
vost-Paradol, nommé récemmont ministre pléni
potentiaire de France aux Etats-Unis. Ch'triré par 
le ministre du commerça d'una iti'ssioa ofllciolla 
t'ans l'Amérique du Nord, jed 'pon lais en somme, 
un peu du nouvel ambassadeur, et il était couve-
nablo que je lui rendisse visite. • 

Avant de quitter la Praae*, j 'ava ;s été présenté 
au brillant écrivain, rallié de ia veille au régime 
inaérisj, trophée de César devenu parlamcatalr*. 
Il habitait rue Saint-G • * » • un moùjstf) apparte
ment; lors de nitre i n a ï M n eawava*. il v a a t t 
seulement de recevoir sa aoaiiaation diplomati
que, er, supportait sans bronch•>;• les colères et les 
sarcasmes par lesquels ses anciens n*ais : cjucil-
laient ce qu'iN appelaient son apostaaia.il m'a
vait paru plein da confiance dans son avenir 
personnel et dans l'étoilo de fEatain lib -ia! 

A Washington, je ne ràtrotivîi pins lo mèitie 
homme. Amaigri, vieilli en quelques jours, triste, 
indécis, M comme écrasé par lo sentiment d'une 
f:\iH3 irréparable, do ce que lo boulevard, an son 
style image, appelle c une boulette », tel m'ap-
parut lojouroaiiste rnordanr, le causeur spiritual, 
la diplomate bon enfant, heureux d'étrenner ses 
broderies et da s'entendre appeler Excellence, que 
j'avais vu un mois auparavant. 

— Ah! mon ami, me dit-il oa m'abordant, quel 
malheur, quai irréparablem.ilheur! 

— Uuoi i Que! malheur? repondis-je, étonp.é. 
— Hé bien, ranis... cette guerre ! 
— Quelle guerre! 
— La guerra avec l'Allomagne. 
— Où prenez-vous la guarro avec l'Allemagne? 
Et je m* disais : Est-ca qu'il est devenu fou? 

E*t-c* qu'il subirait déjà lnjettatura do la Maisou-
ISlanch»? li faat savoir qu'a Washington, — ville 
mortellarijent ennuyeuse, puisqu'elle M centient 
qu'un Parlement, une Présidence et des ministères, 
liâtes intitulions émtaiim»nt spléaitiquas, — 
une légende c>urt, qui affirma que la Maison-
Blanche, palais modeste du Président, pore mal
in ur à eaux qni y pénétrent pour la première fois. 

It îaisit ma pjnsôo dans ti:es yeux, et triste
ment : 

Non, je ne suis pas fou. C'est vous qui na 
savez rien d- ce qui so passe. Apprenez donc que 
l* général Prim s'est avisé, il y a quatre jours, 
d'offrir la couronne d'Espagne à un prince) Au'.oino 
de Hohenzollorn, de la famille royale >ia Prusss ; 
que la Franco a protesté avec la deruièr-s ('neigia 
coatre CJ qu'elle appelle la résurrection de l'em
pire de Charles-Quint ; qaa los notjs les plus aigres 
et les plus hautaines s échangent en ea moment 
entra Saint-Cioad et Kms, où «e trouvent la rot et 
M. de Bismarck,— tt que de tout cela il sort ra fa
talement la guerre, dans huit jours, do-uaia tout à 
l'heure. 

— Vous verrez qua tout s'arrangera, comme 
pour le Luxembourg. 

— Rien ne s'arrang«ra, et pour deux raisoaî. 
La première, c'est que la Prusse vaut nous fatra 
la guerre. Elle s'y prépare inùireiteme-it depuis 
quatre ans. Son armée a besoin de se battre eomma 
les locomotives ont basoin de rouler, sous paiae 
de devenir du vieux f*r. Voilà la première raison. 
Elle est péremptoire Et cepaidnac le roi et M. da 
Bismarck sont tell* nant sagas qu'ils racubraient 
encore, peut être, s'ils n'avaient pas peur d* voir 
surgir en France un général plus heurenxqu» 
Ntel, qui force la Chambre à voter nne réorganisa
tion sérieuse da netrj armée, sur le modela de la 
leur. Mais la teconie raison, kolas! est plus ab
solus. L'Empire a besoin de la guerre, it la veut.il 
la fera. 

Et baissant le ton, avec accablement il .-jouta : 
— Il y a eu quinze cent mille Non au pi bi ilst*. 
— Hé bien, on fera la guerre. Et j« vou- re

mercia de ma prévenir. Ja vais planter là mes 
chiffres et mes rapports. La France n'a plus bssoin 
de statisticiens ; alla a besoin da soldats. Je suis 
capitaine de mobiles. Est-il temps de laïc* m«i 
malles ? Je ne serais pas fâché, aprèî tout, d'aller 
faire un tour an Allemagne. Jo parle allemand 
comme feu Arminius.J'irai visiter les bibliothèques 
des villes conquises. 

Le ministre m'arrêta net. 
— Que c'est beau d'être jeune et dy cruitv ! ma 

dit-il. Mais, malheureux enfant, non seul-, ment 
vous n'irez pas en Allemagne, usais vous strez 
écrasés en France. Croy»x-m*n : je connais las 
Prussiens. Nous n'avons rien de ••<• qu'il faut pour 

lutter avec eux. il nous thanqtt* des généraax, des 
nommas et du matériel. Nous serons broyés. 

Puis, nomma se parlant à lui-rùêaie, oubliant 
que j'étais là, il ajouta : 

— La Franco sera en révolution avant six mois. 
LT.mpire par terre. Ah I j'avais bien bosoin... 

U n acheva pas ; mais je compris que, dan*' !ei 
«»ta»trophes qu'il prévoyait, il ne s'oubliviH pas 
tout à f it. 

— Etes-vous content au moins, lui damaiidais-
je, de la réception qu'on vous a faite ici î 

— Médiocrement. Ces gens-là n« nous aiment 
pas, répondit-il. lis ne nous ont pas pardonné 
uotrj tentative du Aiexi'jue. Er, on ce qui me con
cerna personnellement, j 'ai saisi, — pourquoi ne 
pas l'avouer entro nous? — des nuanc-es u'ôtonne-
ment qui vont jusqu'à la dôsapprobati«n da ma 
nouvelle attitude. L'Amérique est allemande jus
que dans ses moelles, et comment en serait-il au
trement f il y a certainement ici plus d'Allemands 
que d'Anglais, et aucun d'eux, en se donnant une 
nouvelle patrie, n'a oublié- l'ancienue. îonc-?, de
puis qu'on pailed'une rivalité entra la. Franc;;- et 
l'Allemagne, ii^s gens qui habitent l'Amérique de 
puis trois générations comruoiicent à regarder de 
travers les Français, et tovet certain que beau
coup d'eux abandonneront leur commerce, leur in« 
du: trie,leur situation, pour aller guerroyer contra 
nous, alow qu'ils pourraient rester tra.-iquillement 
ici. La patrie! Le Vaterland, corumo'ils disent... 
Avec cela on va au bout du monde. S'il faut toat 
vous dire, je suis d-courage, éteint, annihilé. Dé
cidément, j'ai mal fa'.tds quitter Paris et de poser 
ma plume. 

Pats il s'excusa da ne pas me retenir à diRer. II 
n'était pas installe. Il était encore comme l'oiseau 
sur la branene. Plu? tard . . . 

Je le quittai bouleversé, mpis me refusant ce
pendant à partager sas désillusions et sas crainte-. 
La Franco bUtue., l'Empire disparu... Quelle fo
lie ! Il sulTU donc, aw disais-je, d'affubler- ua homroi-
d'esprit d'un costuma officiel pour en faire ua 
tramblaar 

Lî lendm du matin, je descendais de DM chambra 
pour deji AiMl'i lorsque je m'entends interpeller p ir 
un compagnon da table d'hôte. 

— Monsieur, rnonsiour, vous ête3 Pnaaaja ? 
— Oui. Après : 
— Vous s ivez ia nouvelle .' 
— Non. Nous '«voas la guerre ? 
— Votre a tb is-adeur s'qst-tu > cettn p.uit. 
Ja cours oh'bz Prévoit-Paradol. On aw refuse 

la aorte. Lo domestique qui me r*f***S*a !-s yeux 
gio/j d* lanaM. Jo le bouscule, je monte. Sir son 
lit, j'aperçois le ministre encore, tout têf -, avac 
une grande tache rie sang sur I* plastron troué de 
sa chemisa. Les policiers dressaient l6ur procès-
verbal. 

Pendant la nuit, Prévost-Par.-idol s'était plari 
devant sa glace, ot, tâtaat do la main gauche t'on-
droit où battait son cœur, il sY'tait, da la maiit 
droite, tiré un conp de pistolet en pleina po'*rine. 

Son valet de chambre, accouru au bruit, i ivait 
trouvé debout, le» d-ux coudes sur la chami. Je et 
"TaTête dans ses mains. 

— As-tu entendu ? lui avait dit son maitr'. 
— Oui, monsieur. J'ai cru quo vous étiez tombé. 

.M vous ètas mal, il faut, vous coucher. 
Et il avait txpiré, ponr ainsi dire, .dans les bras 

au domestiqua. 
J'offris m :.-! .services pour raawaar les oufants da 

ca malheureux homme. Un ami de la famille se 
chargea ilo leur rap;.triement. Ou sait qu'une sorte 
de fatalité a pesé >-ur les pauvres orphelins. Lorils 
a suivi le père. Une Alla, je crois, est dove-iue folle, 
et la dernière est enfermés dans un aouTsat, où 
elle pris ce Dieu qui s'est montré si cruel p o a r a n 
tous. 

Noua *a*M* tffaia* I M a-riata da -nirntit à obte
nir pour lo suio-idé les prières di l'Eglisa crtho-
llque. Le curé da l'église Saint-Matliuws réonvrit 
au cadavre les portes de la paroisee qu'avec l'.uto-
risation exprej.se du grand-vicaire de Baltimore, 
suppléant son • vêquoal rs n Roroe pour le Courte*. 
U prononça sur le cercueil nua tonchaata or.ison 
funèbre, dont le passage suivant fut trÔ3 romarquô 
et très reproduit : 

«Quelque extraordiraire, quelque peu chré
tienne et même antichrétianna que paraisse ia ixia-
nière dont estte exister.ca terrestre a atétanaviaé*, 
quelles qnc puissent être lei divor<!03 opinions du 
monde à c^t égard, et particulièrement à l'égard 
des sentiments moraex et religieux du défuiit au 
moment tarriblo où a fiai sa vio, so;iv^non>-nous 
qn'il nn nous appartient pas doporter un ju-rement 
sur cett^ affaire. 

» Nul homme at nullô classa d*homis*s n'ont la 
droit de juger leur .sombl.oble asres qu'il a quitté* 
cette vie. 

» L'Eglise etw-mtMe, choisie par la Christ pour 
expliquer .-os doctrines et sas précepte-, pour voil
ier sur ses institutions *a-?r- es, ne prend pa< sur 
elle de condamner ur.e :'t;no qui a pris son vol vers 
un autre monde, — parco qaa son autorité minis
térielle ne s'étend pasai:-d«uà a* la tombe. » 

Le lendemain de? ob.-èque-*, les journaux annon
çaient la déclaration officielle de guerre entra la 
France et l'Allemagne. Ja n'avais pius rien a taira 
en Amérique et je courus à New-York retenirana 
cabine sur le premier paquebot en partance. Il ap
partenait à la Compagnie Canard. 

Pendant les quelques heures qui prècéic-'ont la 
départ, je pus constater que Prévcst-Parfdol n'a
vait pas exagér • les sjiitime.r.ts antifrançiis du 
peupla américain. Dans les b irs, dans las rues, suc 
les places, dans les maisons de commerce, partout 
des oaaaif>statioM éclataient *a faveur da l'Alle-
a-taga*. Il fallait se tanir à quatre pour M pas faire 
le coup do poing, et jo me aoavieai qu^, furieux, 
exaspéré, je passai dans la sellU****** ma cabiiie, 
les derniers moments démon séjour aux Etats-Luis. 
Hélas, je retrouvai sur le aaqaabot les itiëmes dis
positions moral** Toutesles pi ces étalant encom
brées d'Allemands qui rtfgagnaio.it l'aratée. J'avais 
des démanseaisons de commencer les hostilités à 
moi tout ESUI, et ces dix jours do moi* n'ont (ta 
qu'un long onervement. Nous avions à bord un 
général amcr.cain, M. Barnei-ie, qui se rendait à 
l'éiat-msjor allemabd atin de suivre las opérations 
militaires, en curi.ux, en amateur, pour s'instrairo 
et voir la granlo guerre. Il avait lui-même u; a 
cartaiuo réputation milita ra acquise pendant la 
gaerro ie Sécession. U y avait encoro le majer 
Kodoliseh. anAvtriehien qiii, plus tard, dsvait a* 
tirer t'attaatioii publiqm* en FIMIICO, comme: -taché 
militaire à l'arnDassado d* son pays. 

Par exemple, art arrivant en Irlande., I* spec
tacle changea, et j'eus la ravissement da trouver 
anlln des gens qui aimaient la France. A Qae&ns-
towu d'abord, a Coi k ensuite, on m'arrêtait sans 
façon dacs las rues, dans los hôtels, partout. 

— Vous êtes Français. Monsieur ? 
— Oui, oui. 
— Ah ! tant mieux ! B-̂ nne chanee, bon cou

rage ! 
Et des poignées de main et des coups de chapeau, 

et des regards attendris. C'était dé.ic eux. 
De braves gans qui .s'i;.i;igii>aiaut qu'en a i qua

lité de Français je d-. vais causer fananièreo-ient 
avec rEajporeur, m' titraient dans les coins pour 
me faire tout bas des eoatWjaoes (la co gerre : 

— Dites bien k vc-tra empereur yiiidis qu'il aura 
remporté les premières victoires nous nou.- soulè
verons ici Er. qu'il ne nous oublia pas surtout, en 
revenant deBs.'lin ! 

Dans les principales villes d'Irlande, nos pre
miers succè*,-ai fugitifs et si inaigaiflaat» furent 
accueillis/eemme des victoires nationales. On pi-

! 

votsa, onilinroina. Cet enthousiasme alla jtvjqa'à 
ôffaroucher lo gouvernement anglai*, et les in
quiétudes qu'il fit naître dans les régions offleielles 
ne furent pas sans influença sur l'attitnda sournoi
sement hostile que l'Angleterro conserva eitvers la 
France pendant toute la durée de la guerre. 

A la "r*. du siège,aile nous envoya des fromages, 
c'est incontestable. La leçon les valait. Nous n'é
tions plus à cr»indra, et allô pouvait sans danger 
étaler sa commisération gastronomique envers un 
peuple qu'un peu de commisération diplomatique 
eut psut-être sauvé. 

S* n'aima pas l'Anglais, ja le confesse. Je recon
nais ses grandes qualités de peuple, sa ténacité, 
sou esprit d'initiative et do maguidqus soli larité. 
Mats tout cela me semble gâté par un égoïsme à la 
fois monstrueux et peu scrupuleux sur le choix 
des procédés. Que les nations soient égoïstes, d'ac
cord : c'est, élit-on. leur devoir. L'égoïsme n'est 
peut-être qu'une forma du patriotisme. Mais qu'al
las soient honnêtement égoïstes. L'honnêteté ne 
gâta rien, pas mêaie le patriotisme. 

Et il 30 propos ja demande au lecteur la permis
sion de lui contef, on gnise d'oxomple, un souvenir 
personnel, une anecdote absolument inconnue, iné
dite et dont j'affirme l'authenicité. 

C'était en China. On avait, après les premières 
opérations conduites par legéuéraldo Montauban, 
ce:;clu un traité à Tien-T.sin; seulement, cette fois, 
ce n'était pas un capitaine de frégate qni avait si
gné : c'étaient pour l'Angleterro lord Egin.etpour 
la Francs la baron Gros. 

La traité paraphé et fait en double expédition, 
— un exemplaire anglais et un exampl^ira fran
çais, — fut confié au raaadaria qni l'avait discute 
et... on n'entendit plus jamais parler de c©?aPiar* 

Quand on vit que la China n'exéedtait pas i» 
traité, on s'informa de ee qu'il était devenu, ot Ja 
ma souviens encore dos rires du Commandant oa 
chef et dos quolibets de l'état-major, lorsqu'il nous 
fnt répondu avec tranquillité et bonhomie que le 
mandarin arec lequel noua avions n gocié n'avait 
pas de pouvoirs, n'était chargé d'aucuns mission ; 
que c'était un amateur, un tlmpl* particulier qui 
passait par là, et qui s'était amas* à traiter de 
bat en blanc nvec nou', pour passer le temps 

Nous arlârnesà Pali-Kao, puis au P lais d'Eté, 
où noes arrivâmes par hasard, San* savoir, couima 
nous serions allés ailleurs. Car il n'y avait dans 
l'ctat-m jor que ries cat tes informas, sur lesquelles 
aucun signe n'indiquait la situation de 11 fameusa 
ré-d enc". Ca qui n'a pas empêché les badauds 
parisiens de prétendra qua Ifoataaaan était un 
::;alin et qu'il savait où se trouvait la magot du 
Fils du Ciel. 

En arrivant à cette somptueuse dc-i.ieuro, agglo
mération da palais m giiihques, nous fûmes reçus 
par six coups da canon tires à travers la porte, et 
nous trouvâmes la palais déjà à moitié pillé par 
los populations du voisinage, onch mtêes de traiter 
en ennemie la race conquérante, la dynastie mon
gole. 

Les soldats s« répandirent un peu partout, et un 
sergent da la ligne apporta bientôt au général de 
Montauban des papiers qn'il avait pris flans l'ap» 
pattament prive da l'Empereur. C'étaient nos fa
meux traités do Tien-Tsin Le général mo fit appe
ler, et, par curiosité, fitèle d'ailleurs à ses habitu
des d'extrême ponctualité, il prit l'exemplaire 
franc lis, me donnant à traduira l'exemplaire an
glais. Nous eollationnâmes, conmc on dit aa style 
3" a**»eh*. Bientôt il m'arrêta dans ma lecture :"• 

— i^'Hérisson, il n'y a qaa cA >. 
— Si fait, mon gém-ral. 
— Vous êtes sûr ? 
— Tiès f-ûr 
— C'est etcange. Continuez. 
Bref, ta traité anglais na ressemblait pas au 

traité français ; il n'en était pas la traduction lit
térale. 

La; A'igiais avaieat stipulé pour eux soûls toutes 
soit js d'avantages particiliors, déc'arantque nous 
étions des mercenaires à leur solde et qu'ils s'ar
rangeraient touj ours avec nous. 

Ce.; deux cuiieus papiers doivent se trouver 
quoique part dans des archives publiques ou pri-
v •. Ea tout cas, ja les ai tenu;? dans mes mains. 
Ja l'affirme, et je passe ou're sans plus amples 
commentaires. 

Le droit sur les blés 
Paris, 18 jaa* ier. — Atin de ne déplaire ni à 

l'Allemagne, ni à l'Autrichc-IIoiisric. I* aon-
viriieiiiciit est, dit-on, décidé à insister énergi-
quemeut auprès des Chambres pour que les 
chiffres propo-és par M. (iraux soient repous
ses et que ies droits ne dépassent pas eu lout 
•2 tt. 9 0 e . Do plus. M. Jules Ferry aurait dé
claré à M. le comte Hoyas, ambassadeur d'Au
triche, que ie cabinet français u'culenduitpoiiit 
donner à l'augmentation des droits it» caractère 
penaaamt et qu'iis seraient ramenés au chiffre 
actuel . si une mauvais: recuite M produi
sait. 

Les membres da cabinet los plus opposés à 
toute surélévation des droits sont MM. koavier, 
Kaynnl et i'irard (l'ami et lo protecteur de M. 
Macarea). 

La déojrs^iondo PaMlral Pnyroa 
P.- |% 18jaavier. — On donne, dan* les cercles 

politiques, des -rieiails as s z piquants su-- I* cas d* 
l'amiral Peyron. La démission du ministre delà 
màrie.o avait été lig-ni • par lui la il jaavicr.Mais 
M. Jules Fïtrry i" -.lirait refusée, sons iu*i texte qua 
son collègue devait, au préalablo, signer le déeret 
de rattachement des colonies au mini:'ère du corn-
inorce, ca que M. Peyron ne veut entendra d'aucuns 
façon. 

D'autre part, les amiraux Cloué et Jaurès, le3 
seuls avec lesqusls la président eu c nseil ait en
tamé des pourparlers, ont positivem -nt décliné ses 
olfres, ne voulait pas débuter à la rue Royale par 
un acte diminamt les attributions de leur porte
feuille. La situation, comme on le voit, est fort 
embrouillée et s'embrouillera encore jusqu'à ce 
que— chose qua l'on prévoit généralement — M. 
Ferry, ayant troavé uti ministre intérimaire qni 
veuille b:en signer le décret, le prie, une fois cette 
baioga* f ;ito, de céder sa place à un autre, dont 
la nomination, cette fois, serait définitive. 

Les délégués sénatoriaux de la Seine 
Paris, 18 janvier.— La réunion dos délégués sé

natoriaux du département do la Seino a adopta un 
programma autonomiste. Ella a entende quelques 
candidats. M. Spull»r a déclaré repous-er le pro
gramme. Une nouvelle réurrua aura lieu jendi 
pour arrêter le choix déri-dtif. 

La ligue des libre-échangistes 
Paris, lts Janvier. - Aulourd'hal, a eu lieu la 

j réunion d« la ligne contre "l'établissement de droits 
i compen-at eurs, fous la présidence da M. Léon Say. 
I L*s grandes villes do France sont i. présentées. On 
j constate la pré ence do plusieurs sénateurs et d«-
i putes appa; tenant à tous U* partis M \1. Say, 
j âlillttu !, Frédéric Pae»y, Lockroy, Raonl Duval 
| ont combattu vivement la projet tendant à relever 
1 las droits sar les b!-js et l*s bestiaux. 

M. Oraux, député, rapporteur du projet tendant 
à relever les droits sur les'blés,* défendu le projet. 

La réunion a adopté une motion invitant la Li
gue à combattre énergiqaement le relèvement des 
droits sur les céréales et les bestiaux comme ten
dant au renchérissement de la vie. 

Le « XIXe Siècle > 
Paris, 18 janvier. — Dans 1* XIXe Ssèole, M. 

Francisque Sarcey annonce, qu'en attendant la 
réunion des actionnaires du journal, qui aura lieu 
le ̂ février, il continaera à faira ce journal. Toute 
la rédaction s'est groupé* autour d* lai, ajoute-t-
îl, et rien ne sera changé, ni à la rédaction, ni à 
l'esprit, ni an* allures dn XIXe Siècle, pendant 
ces quinze jours. 

Les anarchistes de Montceau 
Paris, 18 janvier. — Las anarchistes de Mont-

ceau-les-Mines viennent de se signaler encoro par 
une nouvelle et odieuse tentative. Ils ont lancé nn 
engin explosible dans la cour du presbytère de San-
vignes. Cet engin était confectionné avec une ca
fetière en fer-blanc contenant z kil. iOO grammes 
de ferrailla et de cartouches de'dyhamite. Lapou-
; re saule heureusement a fait explosion. (La gen
darmerie de Moutceau-les-Mines s'est transporté* 
immédiatement sur les lieux, pour procéder aux 
constatations et se livrer à d'activés trecherehes. 
L'auteur, jusqu'ici, est inconnu. 
Les services religieux dans l'armée allemand* 

Berlin, 17 janvier.— La question de savoir si les 
soldats peuvent être forcés disciplinairemeet d'as
sister aux services religieux a donné lieu à un dé
bat très mouvementé, aujourd'hui, an Reich&tag. 
Tandis qua le ministre de la guerre soutenait que 
les soldats peuvent être forcés d'assieter aux ser-
v,C?s religieux, la députe RichtT a combattu cette 
doctrine e*' a affirmé que l'obéissance de la part 
du soldat h'esi î1*18 <JU9 P o u r le service militaire. 
Les conservateurs ei 'e centre, formant la majo
rité, se sont rangés du P°'*é du ministre de l à 
guerre, tandis que les libéraux étaient contre. 
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LE SCRUTIN DE LISTE 
Le rapport de M. Constans, dit le Rappel, sur le 

rétabiissemont du scrutin da liste, sera distribué 
aux députés à la rentrée de la Chambre. En prévi
sion du débat qui va s'ouvrir très prochainement, 
nous croyons dovoir faire connaîtra les modifica
tions que cette réforme da notre législation électo
rale apportera au nombre des représentante da 
chaque '.département. 

La proposition attribue à chaque département 
un députe par Î0,000 habitants et un député en 
sus par chaque f raation de 70,000 habitants, quel 
qu'en soit le chiffre. 

Dans ce système, 15 départements et 4 colonie* 
auraient le même nombre de députés qu'aujour
d'hui par le scrutin d'arrondissement. 

Trente-quatre départements verraient augmen
ter le chiffre de leur deputation, à savoir : 

Axiège . . . . i députés au lieu da 3 
Aude 5 — 4 
Belfort . . . . 2 — 1 
Bouches-du-Rhône 9 — 
Cher ti — 5 
Cerrèze . . . . 'i — 5 
Hérault . . . . 7 — 6 
Ilie-et-Vilaine . . 9 — g 
Indre-et-Loire. . I —> i 
Loire 9 — 7 
Haute-Loire . . 5 — 4 
Loire-Inférieure t — g 
Loiret . . . . « > — 5 
Lot 5 — 4 
Lot-et-Garonne . 5 — 4 
Maine-et-Loire . 8 — 7 
Marna . . . . 7 — g 
Haute-Marne . . i — 3 
Mourthe-et-M1-* . 6 — 5 
Meuse . . . . 5 — 4 
Morbihan . . . 8 — 7 
Nord 23 — 18 
Ois°i 6 — 5 
Pas-de-Cabais . . le* — m 
Puy-de-Dôme . . !• — 7 
Rhône . . . . U — g 
Haute-Saône . . 5 — 4 
Sartha . . . . 7 — 6 
Seine 40 — 32 
Seine-Inférieure . 1 2 — n 
Deux-Sèvres . . il — 5 
Tarn b' — 5 
Var 5 — 4 
Vendée . . . . 7 — g 

Enfin, 9 départements et :* colonies verraient di
minuer la chiffra a* leur deputation, à savoir : 
Basses-Alpes . . 2 dépntés au lieu de 5 
Hant*«-Alpss . . 2 — 3 
Aube 4 — g 
Avayron. . . (i — 7 
Corse 4 — 5 
Creuse . . . . 4 — 5 
Savoie . . . . 4 — 5 
Vienne . . . . 5 — 6 
Vosges . .' . . 6 — 7 
La Guadeloupe . 1 — 2 
La Martinique. . 1 — 2 
La R' union . . 1 — 2 

D'après ces chiffres, la Chambre, lorsque la ré
forme électorale sera accomplie, aura 5!»4 députés. 
Mais la proposition Constans porte qua, par me
sure transitoire., les départements dont la deputa
tion est appela* à diminu r conserveront c tte 
f - is-ci le aaoaar* artaal da leurs députés. De sorte 
que la Chambre nouvelle, si elle est élne au sera
it *.-ia liste dans la^ ceuUtieas qua nous venons 
d'in liqaer, aura lô députés de plus que les sui
vantes, sou ca tout 609 députés. 

UNE CONFERENCE DE M. CALLA 
On télégraphia de Marseille le 17 janvier : 
«Une conférence a été faite ce soir par M. 

Calla, député de Paris, au théâtre des Nations. 
» La salie était re-iplie surtout par des ouvriers. 

On comptaittroismille personnes environ.M.Horu-
bo-tî! présidait la séance, asn'sté de M. Le Mé», 
conseiller municipal de Marseille, et de M. Latil. 
On romarqnait parmi las notabilités, M. la comte 
de Saporta, M. André Barbes, M. la marquis d* 
Bernis, M. Michel Colomb. 

» M. Hornbostel a donné la paiole à M. Calla, 
après lui avoir souhaité la bienvenue. M. Calla dé
clare d'abord qu'élu du suffrage universel par 1* 
peuple de Paris, il salue le peuple de Marseille. Il 
ne vent point taire de q .estions de personnalités 
mais il croit devoir dire qu'il tient de la bouch* 
d'un ministr* qna le gouvernement ne redoute ri*n 
tel que les interpellations. 

» Il rappelle en termes éloquents et en soulevant 
les applaudissements, la campagne néfaste entre
prise contre la liberté d* l'enseignement et les or
dres religieux. Il est un domaine cù personne n'a 
le droit de pénétrer, le domaine de la conscience 
un droit appartenant à tous, le dreit de faire ren
dre la jnstiee. Les lois doivent être respectées snr-
tout par ceux qui las font. Le parti au pouvoir a 
violé l'indépendance de la magistrature. (Bravos) 
La liberté ducitoyen, la liberté religieuse, la liberté 
d'enseignemeHt ont été violées. 

» Nous espérons la oessatioa da oes maux twar 
l'*T*nir du pays. La châtinwnt no saura» tarder. 
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